
Génocide de 1972 : entretenir la mémoire et démentir la version officielle

@rib News, 26/04/2013La descente aux enfersUn roman historique dâ€™Aloys MisagoNote de lecture et morceaux
choisis.Par PerpÃ©tue Nshimirimana, Lausanne, le 26 avril 2013La commission VÃ©ritÃ© et RÃ©conciliation, annoncÃ©e depuisÂ 
treize ans, peine Ã  se mettre en place au Burundi, malgrÃ© des promesses plusieurs fois rÃ©pÃ©tÃ©es. Une certaine frilositÃ©
semble habiter ceux qui ont eu des responsabilitÃ©s dans les gÃ©nocides de 1965 et 1972-1973[1] et les autres rÃ©pressions
sanglantes qui ont endeuillÃ© le Burundi depuis 1962. Pourtant, malgrÃ© les pressions exercÃ©es par eux sur les dirigeants
politiques dâ€™aujourdâ€™hui, ils connaissent leur obligation de rendre, tÃ´t ou tard, des comptes au grand public, câ€™est Ã  dire aux
Burundais comme aux Ã©trangers. La paix et le Â«Â bien vivre ensembleÂ Â» ne serontÂ  possiblesÂ  quâ€™aprÃ¨s cet exercice de
vÃ©ritÃ©. En attendant la mise en place effective de cette commission, les moyens modernes de communication permettent,
heureusement, Ã  tout Burundais(e) de s'exprimer.
AprÃ¨s la remise du rapport des consultations nationales sur la mise en place des mÃ©canismes de Justice de transition
au Burundi du 20 avril 2010[2], la paroleÂ  sâ€™est, de plus en plus, libÃ©rÃ©e sur les sujets restÃ©s tabous jusque - lÃ .Les
diffÃ©rentes victimes des quarante annÃ©es de dictatures militaires ont eu la possibilitÃ© d'investir l'espace mÃ©diatique public
pour porter Ã  la connaissance du monde entier les pires exactions commises au Burundi Ã  lâ€™encontre des personnes ayant
en commun le fait dâ€™appartenir Ã  lâ€™ethnie Hutu.D'une certaine maniÃ¨re, la commission VÃ©ritÃ© est dÃ©jÃ  Ã  lâ€™Å“uvre.TÃ©moigner
est un des moyens dâ€™entretenir la mÃ©moire sur le contenu du drame. Mais, tout aussi important, est de dÃ©mentir les
mensonges rÃ©pandus pendant de nombreuses annÃ©es par lesÂ  vÃ©ritables auteurs des diffÃ©rents gÃ©nocides commis au
BurundiÂ  dans le but de sâ€™accorder une amnistie Ã  peu de frais. Pour rappel, la Justice nâ€™est toujours pas
passÃ©eÂ !Quarante et un ans nous sÃ©parent du gÃ©nocide de 1972-1973. Selon la version officielle, tout serait parti d'une
prÃ©tendue attaque de rebelles dans le sud du pays. Mais que s'est-il passÃ© rÃ©ellement dans la localitÃ© de Martyazo,
commune de Vugizo, province de BururiÂ  au sud du Burundi ? Qui sont rÃ©ellement ces rebellesÂ ?Quelles ont Ã©tÃ© les
forces en prÃ©senceÂ ?Le tÃ©moignage dâ€™Aloys Misago Ã©claire les Burundais sur quelques faits prÃ©cis qui se sont dÃ©roulÃ©s Ã 
cet endroit du pays. La description de lâ€™auteurÂ  donne des sueurs froides au lecteur au constat du calcul et du sang froid
dont ont fait preuve les responsables politiques et militaires en 1972 pour rayer de la Terre des centaines de milliers de
citoyens innocents. Aloys Misago, nÃ© en 1958, dans lâ€™actuelle province Makamba, raconte son parcours dans un livre
intitulÃ© Â«Â La descente eux enfersÂ Â», Ã  la troisiÃ¨me personne, Ã  travers le personnage de Ndayiragije, alias Ndayi. En
1972, il avait donc quatorze ans.Il indique que dans la nuit du 29 avril 1972[3], Ã  22 heures, des soldats lourdement
armÃ©s ont fait irruption au dortoir de son LycÃ©e, dans le quartier Nyakabiga, prÃ¨s de l'UniversitÃ© du Burundi dans la ville
de Bujumbura. Ils ont intimÃ© l'ordre aux Ã©lÃ¨ves de se mettre debout.Â  Avec brutalitÃ©, ils ont ditÂ :Â«Â Allez, deboutÂ ! Que
chacun reste assis sur son litÂ ! ordonna un militaire. Les intrus se scindÃ¨rent en trois groupes et parcoururent les trois
rayons de lits superposÃ©s du dortoir. Ils avaient une liste en main et Ã©taient accompagnÃ©s par trois Ã©tudiants des classes
supÃ©rieures. Ils passaient, appelant des noms. Tous ceux qui furent nommÃ©s furent emmenÃ©s. On ne leur donna mÃªme
pas le temps de se changer. La plupart dâ€™entre eux ne portaient quâ€™un sous-vÃªtement. Les militaires les traÃ®nÃ¨rent
dehors en les bousculant et en les frappant. â€“ Sortez vite, vous les traÃ®tresÂ !Â Â» leur disait-on.Comment des jeunes Ã 
peine Ã¢gÃ©s de quatorze ans ont-ils pu Ãªtre taxÃ©s de traÃ®tresÂ ? Qui ont-ils trahiÂ ?Dans la foulÃ©e des arrestations,
Ndayiragije a appris que mÃªme le frÃ¨re Georges, le prÃ©fet des Ã©tudes, a Ã©tÃ© emmenÃ©. Quand il a voulu savoir pourquoi
toutes ces personnes ont Ã©tÃ© conduites quelque part dâ€™inconnu, son ami Musafiri, Rwandais d'origine, lui a rÃ©ponduÂ : Â«Â -
Ce sont des rebellesÂ ! Ils veulent nous tuer tousÂ !IncrÃ©dule, Ndayiragije a encore demandÃ© Ã  son amiÂ :- Nos camarades,
quand sont-ils allÃ©s dans la rÃ©bellion, puisquâ€™ils Ã©taient tout le temps avec nousÂ ? - Ne sois pas naÃ¯fÂ ! Ces Hutu ne
rÃªvent que de la mort des Tutsi. - FrÃ¨re Georges aussiÂ ?Â - Tu prends maintenant la dÃ©fense de ces Hutu, ces
criminelsÂ ?Â Â» a rÃ©pliquÃ© Musafiri.Lâ€™Ã©cole a ordonnÃ© Ã  tous les Ã©lÃ¨ves de regagner leurs domiciles respectifs en attendant
le retour au calme. Ndayiragije et sa sÅ“ur Rosa, alors, Ã©lÃ¨ve au LycÃ©e ClartÃ© Notre-Dame de Bujumbura, ont pu rejoindre
leur colline natale. Lâ€™Ã©vÃªque de Bururi, rencontrÃ© au Grand SÃ©minaire de Bujumbura, les a pris dans sa voiture en
direction de la ville de Bururi. Tout au long du trajet, des barriÃ¨res sont dressÃ©es partout. Â«Â - Dans chaque centre, on
rencontrait des colonnes de gens ligotÃ©s qui Ã©taient conduits par des soldats et des bandes de jeunes gens de la
Jeunesse RÃ©volutionnaire Rwagasore, appelÃ©s JRR.Â Â» ArrivÃ©s au centre de Bururi, la mÃªme scÃ¨ne que la prÃ©cÃ©dente
vue tout au long de la route sâ€™estÂ  reproduite :Â«Â -Â  Des milliers de gens attachÃ©s Ã©taient conduits vers le
stadeÂ Â».Lâ€™Ã©vÃªque de Bururi a voulu savoirÂ  si des combats avaient toujoursÂ  lieu en ville. Les sÅ“urs et prÃªtres de l'Ã©vÃªchÃ©
lui ont rÃ©ponduÂ : Â«Â - Non. Hier seulement, quelques rebelles armÃ©s de machettes ont surpris la population et ont
massacrÃ© quelques fonctionnaires. Mais lâ€™armÃ©e a vite fait de les neutraliser.Â Â Â  - Câ€™est quoi alors, ces coups de feuÂ ?-
Depuis le matin, lâ€™armÃ©e fait le ratissageÂ : les soldats vont dans les Ã©coles et dans les foyers pour chercher des Ã©lÃ¨ves,
des fonctionnaires et des commerÃ§ants Hutu. On les emmÃ¨ne au stade oÃ¹ ils sont fusillÃ©s.Â Â»Lâ€™Ã©vÃªque a Ã©tÃ© voir le
Gouverneur de la provinceÂ :Â«Â Monsieur le Gouverneur, Ã©tait-ce nÃ©cessaire de tuer tout ce mondeÂ ?-Monseigneur, je
regrette aussi quâ€™on en soit arrivÃ© lÃ . La rÃ©bellion hutu qui a dÃ©clenchÃ© les hostilitÃ©s pouvait Ãªtre Ã©touffÃ©e dans lâ€™Å“uf.-
Comment, monsieur le GouverneurÂ ? demanda lâ€™Ã©vÃªque.- Mes services avaient localisÃ© le site oÃ¹ se cachaient les
rebelles qui se prÃ©paraient Ã  mener leurs attaques.- OÃ¹ se cachaient-ilsÂ ?- Juste ici, tout prÃ¨s, dans la forÃªt de la Kibira-
Quel Ã©tait leur nombreÂ ?- MÃªme pas une centaineÂ ! Mes services auraient pu les encercler et les neutraliser sans mÃªme
avoir besoin de renforts.- Nâ€™Ã©taient-ils pas armÃ©sÂ ?- Non, ils nâ€™avaient pas dâ€™armes Ã  feuÂ : ils Ã©taient uniquement armÃ©s de
machettes!- Pourquoi nâ€™Ãªtes-vous donc pas intervenuÂ ?- Quand jâ€™ai soumis mon plan dâ€™opÃ©ration Ã©clair pour mettre ces
malfaiteurs hors dâ€™Ã©tat de nuire, monsieur Bizindavyi[4], le patron de la SÃ»retÃ©, mâ€™a formellement interdit dâ€™entreprendre
quoi que ce soit.Photos Bernard Bizindavyi, chef de la SÃ»retÃ© et de lâ€™immigration en 1972[5]- PourquoiÂ ?- Il mâ€™a dit que
câ€™Ã©tait un ordre dâ€™en haut. La PrÃ©sidence, lâ€™Ã©tat-major de lâ€™armÃ©e et la SÃ»retÃ© avaient un autre plan.- Quel planÂ ?- Je ne
sais pas. Il ne me lâ€™a pas dit explicitement. Mais il mâ€™a dit exactementÂ : Â«Â Que peux-tu craindreÂ ? Nâ€™es-tu pas un
militaireÂ ?Â Â»Le Gouverneur a marquÃ© une petite pause, puis il a conclu en disantÂ :- Alors ce qui devait arriver
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arriva.Â Â»Ndayi a eu trÃ¨s peur en entendant cette conversation entre les deux hommes. Il a rÃ©alisÃ© que Â«Â Le sommet de
l'Etat a refusÃ© dÃ©libÃ©rÃ©ment au gouverneur commandant de procÃ©der Ã  lâ€™arrestation dâ€™une bande armÃ©e pour avoir le
prÃ©texte dâ€™Ã©liminer des centaines de milliers de Hutu. Cette bande de criminels au sommet de lâ€™Etat a prÃ©fÃ©rÃ© sacrifierÂ 
leurs frÃ¨res pour pouvoir dÃ©clencher une des pires rÃ©pressions que lâ€™humanitÃ© ait connues, sur toute lâ€™Ã©tendue du
territoire alors queÂ  la rÃ©bellion nâ€™avait touchÃ© que la Â province de Bururi.Â Â» A y penser, NdayiÂ  a eu le vertigeÂ : Â«Â le pays
Ã©tait dirigÃ© par une bande de fousÂ !Â Â».Il a gardÃ© cette histoire dans le secret de son cÅ“ur et ne lâ€™a racontÃ© Ã 
personne.AprÃ¨s un court sÃ©jour Ã  lâ€™Ã©vÃªchÃ© de Bururi, Ndayi et sa sÅ“ur Rosa ont regagnÃ© Martyazo, leur colline natale, en
commune de Vugizo. En route, ils ont appris que des centaines dâ€™Ã©tudiants Hutu de lâ€™Ecole Normale de Kiremba ont Ã©tÃ©
massacrÃ©s, livrÃ©s, a-t-on racontÃ©, par le pasteur de la mission protestante de Kiremba. A la paroisse de Martyazo, ils ont
Ã©tÃ©Â  accueillis par le curÃ© de la paroisse, le pÃ¨re ThÃ©o Boonen. De nombreuses veuves et des orphelins avaient dÃ©jÃ 
trouvÃ© refuge Ã  la paroisse. Les hommes ontÂ  tous Ã©tÃ© rassemblÃ©s Ã  Gikuzi. Ce sontÂ  eux quâ€™on Ã©tait en train de fusiller. De
la commune est venue une odeur de chair brÃ»lÃ©e comme ont pu le constater Ndayi et les autres occupants de la voiture.
ArrivÃ©s Ã  la maison, Ã  Mutobo, ils ont constatÃ© que leur pÃ¨re et ses trois fils Ndiyunze, Mina et Nyabenda, manquaient Ã 
lâ€™appel et que toutes les femmes de la famille, câ€™est-Ã -dire leur mÃ¨re et leurs belles-sÅ“urs Ã©taient toutes lÃ .Â  Le petit frÃ¨re,
Mukozi, a Ã©tÃ© dÃ©guisÃ© en fille pour le faire passer inaperÃ§u aux contrÃ´les.Â Mina a Ã©chappÃ© Ã  la mort une premiÃ¨re fois,
par miracle, alors que son pÃ¨re et son frÃ¨re Nyabenda ont Ã©tÃ© fusillÃ©s. Mina leur avait ditÂ : Â«Â - Je sens encore lâ€™odeur du
sang et je vois encore leÂ corps dÃ©chiquetÃ©s par lesÂ  balles tomber dans la fosse commune.Â Â» IlÂ  avait ajoutÃ©Â : Â«Â Quand
les munitions furent Ã©puisÃ©es, les derniers furent tuÃ©s Ã  la lance. Beaucoup furent enterrÃ©s vivants, Ã©tant tombÃ©s dans la
fosse commune tout simplement blessÃ©s. Ils criaient pendant quâ€™on les recouvrait de terre.Â Â» Malheureusement,
quelques jours plus tard, Mina a Ã©tÃ© fusillÃ© Ã  son tour.Pour survivre, Ndayi et son frÃ¨re Mukozi ont passÃ© leurs journÃ©es
dans une cachette que leur a montrÃ©e leur mÃ¨re, non loin de leur domicile. Sâ€™en est suivie une longue pÃ©riode de
tentative dâ€™exil semÃ©e de beaucoup dâ€™embÃ»ches, une pÃ©riode oÃ¹ ils ont vÃ©cu un vÃ©ritable calvaire qui sâ€™est terminÃ© par le
retour Ã  la case dÃ©part, câ€™est-Ã -dire la maison familiale. Au cours de cette premiÃ¨re tentative de fuite, les deux frÃ¨res ont
Ã©tÃ© attrapÃ©s par un groupe de militaires dans les palmeraies de la petite plaine de Rubindi. IlsÂ  se sont cachÃ©s dans deux
fÃ»ts pour Ã©chapper aux soldats. DÃ©couverts dans leur cachette, ils ont subi un interrogatoire musclÃ© dont le but Ã©tait de
leur faire avouer de force leur appartenance Ã  la Â«Â rÃ©bellionÂ Â» En voici la teneurÂ :Â« -Â Vous, fils de chiensÂ ! OÃ¹ est votre
campÂ ?Pas de rÃ©ponse.-Je vous demande de me dire oÃ¹ se cachent les autres rebellesÂ !Pas de rÃ©ponse.Â Le
commandant sâ€™est mis Ã  profÃ©rer des injures de toutes sortes, Ã  menacer, Ã  crier.-Vous finirez par parler, assassinsÂ ! Je
vais vous couper en petits morceaux et jeter votre chair aux chiensÂ ! Je vais vous arracher le cÅ“urÂ ! Je vais vous couper
la langueÂ !Â Il aÂ  marquÃ© une petite pause, puis a continuÃ©Â :-OÃ¹ sont vos complicesÂ ?Il sâ€™est tu encore une minute, puis a
continuÃ© sur un ton beaucoup plus conciliant, comme pour les sÃ©duireÂ :-Ã‰coutez, si vous parlez, je vais vous libÃ©rerÂ !
Vous aurez tout ce que vous voulezÂ ! Je vous ramÃ¨nerai chez vos parentsÂ !Aucune rÃ©ponse.-Vous ne voulez pas
rÃ©pondre, heinÂ ? Alors vous allez voirÂ ! Je vais vous enterrer vivantsÂ !Â Â»Il faut rappeler ici que cet interrogatoire musclÃ©
sâ€™est fait sur de jeunes adolescents Ã¢gÃ©s seulement que de douze et quatorze ans. Que savaient-ilsÂ  des problÃ¨mes
autour deuxÂ ?AprÃ¨s mille et une pÃ©ripÃ©ties, ils ont pu regagner le domicile familial.Finalement, laÂ  nouvelle tentative dâ€™exil
vers la Tanzanie pour Ndayi, sera rÃ©ussie cette fois, mais sans la compagnie de son frÃ¨re Mukozi restÃ© Ã  la maison.Â 
Ndayi a sÃ©journÃ© pendant une certaine pÃ©riode en Tanzanie avant de prendre la dÃ©cision de revenir au Burundi.La suite
est Ã  lire dans Â«Â La descente eux enfersÂ Â» Un roman historique dâ€™Aloys Misago, publiÃ© en Belgique en 2012 dans laÂ 
Collection Papier blanc et encre noire aux Â Archives & MusÃ©e de la LittÃ©rature.ISBNÂ : 978-2-87168-065-9Â Â  126 pages[1]
Rapport Benjamin Â Whitaker, 1985 [2] Lire le rapport
http://www.ohchr.org/Documents/Countries/BI/RapportConsultationsBurundi.pdf[3] DÃ©but du gÃ©nocide des HutuÂ  du
Burundi en 1972[4] Un Tutsi nÃ© en 1938. Il est un cousin de TÃ©rence Nsanze, . Il a suivi cinq annÃ©es dâ€™Ã©tudes des
humanitÃ©s au sÃ©minaire de Mugera. Il poursuit sa scolaritÃ© au CollÃ¨ge du Saint Esprit. En janvier 1962, il devient
assistant Ã  lâ€™immigration, puis devient Chef de lâ€™immigration en mai 1965. Il est nommÃ© SecrÃ©taire national exÃ©cutif de
lâ€™UPRONA et est le Chef de la SÃ»retÃ© en 1972. En mars 1974 il est nommÃ© membre du conseil consultatif et au cours du
mÃªme mois Ã©galement membre du Conseil constitutionnel. En septembre 1974, il devient Chef de la J.R.R. Le 11
novembre 1974, il est nommÃ© ministre de lâ€™orientation nationale et secrÃ©taire national exÃ©cutif de lâ€™UPRONA.Dictionnaire
historique du Burundi,Â  Warren Weinstein, P. 94, The Scarecrow Press Inc. Metuchen, N.J. 1976 N.B TÃ©rence Sanze est
lâ€™ambassadeur aux Nations Unies en 1972.[5] Source photoÂ :
http://fototeca.iiccr.ro/picdetails.php?picid=40994X3601X5732
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